
78 PInflammation de Poitrine .

repas . Ce mal ne fe guérit que bien rarement *

mais on voit des gens qui en font atteints , & qui
vivent longues années fans de grands maux . 11$
doivent éviter toutes les occafions d ’échauffe -

ment qui pourroient aifément procurer autour de
cette tumeur , une nouvelle inflammation dont
les fuites feroient très - dangereufes .

<$. 87 . Les remedes les plus propres à détruire
ce mal , & dont j ’ai vu quelques bons effets ,
font le petit lait N° 17 & les pilules N” 18 .
L ’on prend vingt pilules , & un demi - pot du pe¬
tit lait tous les matins pendant long - temps , &

l ’on refpire de temps en temps la vapeur de l ’eau
chaude .

$ . 88 . Le poumon dans l ’état naturel de parfai¬
te lanté , touche la membrane qui tapilfe l ’inté¬
rieur de la poitrine , mais ne lui eft pas attaché .
Il arrive fouvent après l ’inflammation de poitri¬
ne , la pleuréfie & dans d ’autres cas , que ces
deux parties fe collent l ’une à l ’autre , oc ne fe
détachent jamais ; mais c ’eft à peine un mal ; on
l ’ignore même ordinairement , parce que la fanté
n ’en eft point dérangée , & l ’on ne fait jamais rien

pour y remédier . J ’ai vu cependant quelques cas
dans lefquels cette adhérence nuifoit évidem¬
ment .

CHAPITRE Y .

De la Pleuréfie .

$ . 89 . T A Pleuréfie , qu ’on reconnoît principe
J - i lement à ces quatres caractères , une

forte fievre , de la peine à refpirer , de la toux ,
& une vive douleur dans l ’enceinte de la poitri¬

ne ; la pleuréfie , dis -je , n ’eft point une nialar
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die différente delà péripneumonie dont je viens
de parler ; ainfl je n ai prefque rien à en dire de
particulier .

<$. 90 . La caufe en eft , tout comme de cette pre¬
mière maladie , une inflammation du poumon ;

mais une inflammation peut - être plus extérieure .
La feule différence conhdérable dans les (ÿmpto -
mes , c ’eft que la pleurélie eft accompagnée
d ’une douleur très - vive qu ’on fent fous les côtes r
&C qu ’on appelle ordinairement point . Cette dou¬
leur fe fait fentir indifféremment fur toutes les

parties de la poitrine , mais plus ordinairement
fur les côtés , fous les mamelles , le plus fouvent
du côté droit . La douleur redouble quand on
touffe & quand on refpire , c ’eft - à - dirc , quand
on tire l ’air ; & la crainte de l ’augmenter fait
que quelques malades s ’empêchant machinale¬
ment , autant qu ’ils peuvent , de touffer & de

refpirer , empirent leur état en arrêtant le fang

dans le poumon , qui bientôt en eft rempli -, l ’in¬
flammation de ce vifcerc devient générale , le
fang fe porte à la tête , le vifage devient livide , le
malade fuffoque & tombe dans l ’état décrit 47 .

Quelquefois la douleur eft fi violente que , fi
la toux eft forte en même temps , & que les ma¬
lades ne puiffent pas l ’arrêter , ils prennent des
Convuîfions , comme je l ’ai vu plufieurs fois ,
mais prefque toujours chez des femmes , qui
font d ’ailleurs beaucoup moins fujettes que les
hommes à cette maladie , & à tous les maux in¬

flammatoires . Je dois avertir ici que fi elles en
font attaquées dans le temps de leurs réglés ,
cela ne doit ni empêcher Tes faignées réitérées ,
ni rien changer du tout au traitement .

L ’on voit par - là que la pleuréfie n ’eft qu ’une
inflammation du poumon , accompagnée d ’une
vive douleur .
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$ . 91 . Je fais que quelquefois l ' inflammation
du poumon le communique à cette membrane
qui tapiile intérieurement la poitrine , &: qu ’on
appelle la pleure , & de ’à aux mufcles ou chairs
qui font fur les côtes ; mais cela n ’eft pas ordi¬
naire ,

91 . Le printemps eft la faifon qui produit
le plus de pleuréfies ; elles font ordinairement
rares en été , mais dans l ’année 176a il y en a

eu plufieurs pendant le temps des plus grandes
chaleurs qui ont été exceflives . Le mal commen¬

ce par un friflon ordinairement très - fort , fuivi de
chaleur , de toux , d ’opprellion , quelquefois d ’un
fentiment de refferrement dans toute la poitrine ,

de mal de tête , de rougeur des joues , d ’envie de
vomir . Le point ne fe fait pas toujours fentir d ’a¬
bord ; fouvent ce n ’eft qu ’après plufieurs heu¬
res , quelquefois le fécond & même le troilie -
me jour . Le malade fent quelquefois deux points j

mais il eft rare qu ’ils fiaient également forts , ÔC
le plus léger difparoît bientôt ; d ’autres fois le
point change de place ; ce qui eft un bien , fi le

premier fe diflïpe parfaitement ; un mal , s’ils
lubliftent tous deux . Le pouls eft ordinairement
trcs - dur dans cette maladie ; mais dans le cas
fâcheux des 47 . 8 c 90 , il devient mol 8 c pe¬
tit . Il paroît fouvent , dès les commencements ,
des crachats tels que dans l ’inflammation de poi¬
trine , d ’autres fois il n ’en vient point du tout ;

c ’eft ce qu ’on appelle pleuréfie feche , qui n ’eft pas
rare . Quelquefois le malade touffe peu ou point .
Il fe couche fouvent plus aifénient fur le côté
malade que fur le fain . La marcne de la mala¬

die eft la même que dans la maladie précédente ;
comment feroit - elle différente , 8 c les moyens de
guérifon les mêmes ? Il furvient fouvent des fai -

gnemencs de nez très - çonlidérable * , & qui four
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lagent beaucoup ; mais il en furvierrt quelquefois
d 'une efpecede fang corrompu , quand le mala¬
de elt très -mal , qui annoncent la mort .

93 . Cette maladie eft fréquemment produi¬
te par la boiffon froide quand on a chaud ; &
3lors elle eft quelquefois fi violente qu ’on l ’a vu
tuer le malade en trois heures . Un jeune homme
mourut au pied de la fontaine même où il s ’étoit
défaltéré . Il 11’eft pas rare que les pleuréfies tuent
en trois jours .

Le point difparoît quelquefois , & le malade
fe plaint moins ; mais en même - temps fon vifage
change 5c devient pâle & trifte , fes yeux fe trou¬
blent , le pouls s ’affoiblit ; c ’eft un tranfport de
l ’humeur au cerveau : ce cas eft prefque toujours
mortel .

Il n ’y a point de maladie dans laquelle les
fymptomes critiques foient plus violents & plus
marqués que dans celle - ci . Il eft bon d ’en être aver¬
ti pour ne pas trop s ’effrayer ; la guérifon furvient
fouvent au moment où l ’on attendoit la mort .

$ . 94 Cette maladie eft une des plus fréquen¬
tes 5c des plus meurtrières , tant par elle - même
que , dans nos campagnes , par le mauvais traite¬
ment . Le préjugé qui veut que toutes les mala¬
dies fe guérillent par les fueurs , réglé tout le
traitement de la pléuréfte , & dès qu ’un malade
a un point , fur le champ on met en œuvre tous
les remedes chauds . Cette funefte erreur tue plus
de gens que la poudre à canon ; & elle eft a ’au-
tant plus fâcheufe que la maladie eft plus vio¬
lente , & qu ’ordinairement il n ’y a pas un mo¬
ment à perdre : tout dépend des premières
heures . ’

$ . 9 ) . Le trairementjeft pre' eifémentle même
a tous égards que celui dejla péripneumonie ,
parce , je le répété , que c ’eft la même maladie ;
ainll les faignées , les boilîons émollientes &
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délayantes , les vapeurs , les lavements , la po¬
tion ( N° 8 , ) les cataplafmes émollients font
les vrais remedes ; peut -être ces derniers font -
ils encore plus efficaces dans ce cas , & l ’on doit
en appliquer continuellement furie point . ( i )

La première faignée , fur - tout fi elle eft confi .
dérable , diminue prefque toujours le point ,
fouvent le diffipe entièrement ; mais il revient
ordinairement au bout de quelques heures , ou
dans le même endroit , ou quelquefois ailleurs ;

changement qui eft affez favorable , fur - tout fi
la douleur qui fe faifoit d ’abord fentir fous la
mamelle , fe jette aux épaules , au dos , à l ’omo¬
plate , à la nuque .

Quand la douleur ne diminue point , ou ne

diminue que peu , ou ii , après avoir diminué ,
elle revient auffi violente que la première , fur -
tout fi elle revient dans le même endroit , & fi

la violence des autres fymptomes continue , il
faut réitérer la faignée ; mais fi la diminution
du point fe foutient , s ’il ne revient que foible -
ment de temps en temps , ou dans les parties
dont je viens de parler , fi la fréquence ou la
dureté du pouls , & tous les autres fymptomes
ont diminué , on peut quelquefois s ’en palfer . Il
eft cependant plus prudent dans un fujet fort ro -
bufte de la faire ; elle ne peut point faire de

( i ) Dans les vives douleurs de eôté , on doit y appli¬
quer ou une brique chaufffe , arrofée de vinaigre , & envelop¬
pée dans du linge ufé , ou un cataplafmc formé avec des mé¬
dicaments âcres , tels que le gingembre , le poivre , la mou¬
tarde , l ’euphorbe , Sc même les mouches cantharides . Ces
derniers conviennent , fur - tout lorfque le malade , d ’un tem¬
pérament mol , peufeniible , eft foible ^ afloupi , lorfque le
pouls languit avec une douleur fixe ; alors un cataplafme
véfîcant , tait avec parties égales de mouches cantharides en
poudre , & le levain mêlé avec fuffifantc quantité de vi¬
naigre , produit fouvent un effet qu ’on auioic vainement
attendu de tout autre fecours .
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mal , & on court quelquefois de grands rifques
en l 'omettant . Dans les cas graves on la réitéré

fréquemment , à moins qu ' 011 11e trouve quel¬

que obftaele dans la conüuuticn du malade , ou
dans fon âge , ou dans quelques autres cirçonf -
tances .

Si dès le commencement le pouls n ’eft que
peu fréquent Si peu dur , s ’il neft pas fort ; 11
le mal de tête Si le point ldnt fupportables , fi

la toux n ’eft pas trop violente , s ’il 11’y a pas de
l ’opprellion , & fi le malade crache , on peut fe
palier de la iâignée .

L ’ufàgc des autres remedes eft précifément le

même que dans le chapitre précédent , qu ’il
faut consulter depuis § . 53 , julqu ’à $ . 6j .

(J . 96 . Quand le mal n eft pas fort grave , j ’ai

guéri fouvent en peu de jours , par une feule
laignéc & une grande quantité de thé de fleurs
de bureau , auquel on ajoutoit du miel . C ’eft dans

des cas de cette efpccc qu ’on a vu rcullir quel¬
quefois le faltranck à l ’eau , avec du miel Si mê¬

me de l ’huile ; mais la bciifcn que j ’indique eft
fort à préférer . Celui qu ’on fait avec parties éga¬
les d ’eau Si de vin , &c auquel on ajoute beau¬

coup de thériaque , tue toutes les années pluiieurs
■pa y liens .

§ . 97 . Dans les pleuréfics feches , dans les¬
quelles le point , la fievre , le mal de tête font

très - forts , le pouls très - dur , très - plein , avec
une féchereflè prodigieufe de la peau Sc de la
langue , il faut faire les faignées très - près les unes
des autres . Elles emportent fouvent la maladie
fans aucune autre évacuation .

§ . 98 . La pleuréfie fe termine tout comme l ’in¬

flammation plus profonde , par quelqu ’évacua -

tion , par un abcès , par la gangrené , ou par

un endurciflement , Sc elle laiile très - fréquem¬
ment des adhérences .

Tome I . I
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La gangrené fe manifefte quelquefois dès le

troifieme jour , fans avoir éré précédée par de
grandes douleurs . Le cadavre dans ce cas , noir¬
cit fouvent beaucoup , fu ' r - tout dans le voifinage
du mal ; Sc le peuple fuperflitieux attribue la ma¬
ladie à quelque caufe lurnaturelle , ou en tire

quelque préfage fâcheux pour les reliants . Ce
cas ell un effet tout naturel , tout fimple , & ne

peut pas être autrement ; le traitement chaud en
cil la caufe la plus ordinaire ; je l ’ai vu chez un
homme à la fleur de l ’âge , qui avoit pris de

la thériaque avec de l ’eau de cerife & du fâl -
tranck au vin .

99 . Il fe forme des vomiques , mais leurfi -
tuation leur donne plus de facilité à s ’ouvrir en
dehors , tk delà réfulte plus fouvent l ’empyeme

84 . Pour prévenir cet accident , » il ell très -
>> bien de placer dès le commencement de la nu -
» îadie , à l ’endroit le plus douloureux , une pc -
» tite emplâtre qui tienne exactement , parce que
>1 fi la pleuréfie dégénéré en abcès , lamas de
» pus fe fera de ce côté -là .

» Lors donc que l ’on connoîtra qu ’il fe forme
» un abcès , ( voyez 68 . ) on rongera , par
» un , cauftique léger , l ’endroit qu ’on aura mar -

» qué , & dès qu ’il fera ouvert , on aura foin d ’y
» entretenir la fuppuration . On peut alors avoir
» un efpoir fondé que l ’amas de pus prendra
» fon cours par cet endroit , où il trouvera moins
» de réfiftance , & qu ’il fortira ; car l ’amas de
» matière s ’arrête fouvent entre la pleure & les

» parties qui y font adhérentes .
Ce confeil efld ’un très grand Médecin ; mais

je dois avertir qu ’il y a un grand nombre de cas
dans lefquels il ne peut pas être utile , & il ne
doit être employé que par des gens très - éclairés .

Il n ’y a à dire du durciflèment 3 c de l ’adhé -

rence que ce que j ’en ai dit § . 86 . de 87 .
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i ) . ioo - L ’on remarque que quelques perfonnes
qui ont eu une attaque de cette maladie , ont

fouvent des rechûtes , lur - tout les ivrognes . J ’ea
ai vu un qui comptoit fes pleuréfies par douzai¬

nes . Quelques faignécs de temps en temps pour -
roient prévenir ces retours fréquents ; qui , joints

à l ’ivrognerie , les rendent languifl 'ants & flupi -
des à la fleur de l ’âge . Ils tombent dans uneefpe -
ce d ’afthmc , & delà dans l ' hydropifie , trille fin
digne de leur vie . Ceux qui peuvent s ’altreindre

à quelqu . s foins , peuvent auflï les prévenir fans
laignées par un régime rafraîchifiant , en fe pri¬

vant de temps en temps de viande & de vin , en
buvant du petit - lait , ou d ’une des boiflons N®

I , 1 , 4 , oc en prenant quelques bains de pied

tiedes , fur - tout dans les faifons dans lciquelles
ces maux ont accoutumé de revenir .

f$. loi . Il y a deux remedes très - ufités dans
cette maladie parmi le payfan , <Sc vantés même

par quelques Médecins , le fang de bouquetin ,
& la fuie dans un œuf . Je ne nie point que bien
des gens n ’aient été guéris après l ’ufage de ces re¬
medes ; mais il n ’en eflpas moins vrai que l ’un
&C l’autre , aufli - bien que l ’œuf dans lequel on
prend la fuie , font dangereux ; ainfi il efl pru¬
dent de ne jamais les employer , puifqu ’il y a .
beaucoup de probabilité qu ’ils feront un peu de

mal , & une certitude qu ’its r .e peuvent point
faire de bien . Le genipi , ou l ’ab ' imhc des Alpes ,
s’elt auffi acquis beaucoup de réputation , & a
occafionné beaucoup de difputes entre des Minif -
tres très zélés , &r un Médecin très éclairé . Il efl

* ifé d ’en déterminer l ' ufage . l e genipi efl puif -
famment amer , il échauffé & fait fuer . L ’on ne

. doit donc jamais l ’employer dans une plcuréfte ,
tant queles vaiffeaux font pleins , le pouls dur ,
la fievre forte , le fang enflammé . Dans tous ces

« as il augmenteront le mal ; mais lur la fin de laU
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maladie , quand les vaifteaux l'ont défemplis , Je
làng délayé , la fipvre diminuée , alors on peut s’en
fcrvir , en fe louvenant toujours qu ’il eft chaud ,
& qu ’il faut l ’employer Librement .

CHAPITRE VI .

Des maux de gorge .

f . 102 .. T A gorge eft fujette à plufieurs mala -
l _j dies . L ’une des plus fréquentes & des

plus dangereufes , c ’eft l ' inflammation qu ’on ap¬
pelle ordinairement Efqûinancie , &i qui eft une
maladie du même genre que l ’inflammation de

poitrine , mais dans une partie différente , ce
qui fait que les fymptomes font fort différents .
Ils varient même fuivant les différentes parties

de la gorge qui font enflammées .
$ . 103 . Les fymptomes généraux de l ' inflam¬

mation de gorge , font le friflbn , la chaleur , la
fievre , le mal de tête , les urines rouges , la dif¬

ficulté , &C quelquefois l ' impoflîbilité d ’avaler
quoi que ce foit . Mais fi les parties les plus voi -
fines de la glotte , c ’eft - à - dire , de l ’entrée du ca¬
nal de la refpiration , font attaquées , il eft de
plus très difficile de refpirer , le malade fent de
l ’angoiffe , des fuffbcations ; le mal gagne quel¬
quefois la glotte , la trachée - artcre , le poumon ,
& la maladie eft promptement mortelle .

L ’inflammation des autres parties eft moins

dangereufe , & elle l ’eft d ’autant moins que le
mal eft plus extérieur . Quand l ’inflammation eft
générale , fk quelle occupe toutes ces parties ,
& de plus les amygdales , la luette , la bafe de la
langue , c ’eft une aes ma ' adies les plus dange -
reulès & les plus horribles , Le vifage eft enflé
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